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Dedit Dominus ipft fortitudinem , & ufque in fene&utem permanfit illi virtus , ut afcenderet in 
excelfum terra locum : & femen ipfius obtinuit hereditatem , ut viderent omnes quia bonum 
obfegui fanto Deo. Eccl. 46. E 

Le Seigneur l’a revêtu de force & de courage , dans la vieilleffe méme on ne le vit point 
fe démentir : auffi le deftinoit-il au rang le plus élevé. Il affüra à fa poftérité un riche héritage 
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pour apprendre à tous qu'il eft avantageux de fe foumettre à fes volontés faintes. 
Au Livre de l Ecclefiaftique. Chap. 46. 


MONSEIGNEUR, 
E cara&ere de courage & de force qui furmonte 


tous les obftacles d'une carriere auffi longue qu'épineufe , 
cette grandeur de deftinée que Dieu prépare à Caleb 
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pour récompenfe de fes vertus, le bonheur d'Tfrael foumis 
à fon empire, ne font-il pas l'image fenfible du caraétere, 
des deftinées, & des vertus du Monarque dont nous 
déplorons fi amérement la perte, & du bonheur dont 
nous avons joui fous fon regne bienfaifant ? La Provi- 
dence délivra Caleb de quarante ans de dangers: par elle 
il fut fouftrait à l'anathéme qui fit périr fix cent mille 
hommes: il regna fur Ifrael jufques dans l'âge le plus 
avancé: il en fit l'admiration par fon courage fupérieur à 
tous les événemens ; il en affura le bonheur par fes 
vertus ; il le perpétua par fes defcendans. Quel enchai- 
nement de faveurs ! & quelle en étoit donc la caufe ? 
L'Auteur facré nous lapprend. Caleb dans tout le 
cours de fa vie s'étoit foumis aux volontés du Dieu 
faint ; il falloit montrer à Ifrael combien cette fou- 
miffion eft avantageufe: ut viderent omnes quia bonum eft 
obfequi fancto Deo. - 

Ces paroles enfeignent encore quels font les Princes 
dignes des éloges de la religion ; il n'appartient qu'à {es 
Héros d’être loués par elle. Non Meffeurs , fi très- 
haut, trés-puiffant & excellent Prince STANISLAS I. 
Roi de Pologne , Duc de Lorraine & de Bar, n'eut joint 
aux vertus & aux talens qui cara&érifentle grand homme , 
l'exercice des vertus qui forment le Héros chrétien ; fi 
{a conftance & fa fermeté n’euflent pris leur fource dans 
fa foumiffion entiere aux volontés de Dieu ; non, la 
religion ne lui accorderoit pas fes éloges avec tant de 
complaifance. Quels que fuffent l'éclat de fa naiffance , 


la fupériorité de fon rang , M bruit de fes exploits , l'éten- 
due même de fes bienfaits ; elle laifferoit à l'orgueille foin 
de préconifer des avantages qui l'éblouiffent, des vertus 
dont il eft le principe ; elle ne me permettroit pas d'in- 
terrompre fes plus auguftes Myfteres par de prophanes 
louanges , indignes d'elle , de fes Miniftres & de fes 
Temples. Mais , 6 mon Dieu, je me préfente avec 
confiance dans cette chaire de vérité ; J'y viens , en 
face de vos Autels, louer leplus foumis de vosadorateurs. 
j _ STANISLAS le modele des Rois, la lumiere de fon 
fiecle, le prote&eur des arts , l'ami des hommes dont 
il fut les délices, ne ceffa jamais d'étre l'ami, le protec- 
teur , la lumiere de la religion : mettons-le donc dans 
la lite des Princes que la Providence honore de fes 
éloges & qui font l'éloge de la Providence. Admirons 
la profondeur des vues de la Providence fur STANISLAS; 
louons STANISLAS quia fecondé ces vues. Il fut l'homme 
de la Providence, & il mérita de l'étre ; tel eft le plan 
du difcours que Je confacre à fa mémoire. 

Que ne puis-je , Meffieurs , rendre mes fentimens 
comme je les éprouve ! Que ne puis-je exprimer toute 
l'énergie des vôtres ! Helas ! le deuil qui nous entoure, 
tout cet appareil ordonné par votre douleur l'augmente 
& ne la peint pas: c'eft dans nos cœurs que STANISLAS 
seft préparé un deuil digne de lui; c'eft dans le mien 
que jai puif fon Eloge ; c'eft dans le vôtre, Meffieurs , 


que je le dépofe. 
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PREMIERE PARTIE. 


ES mortels, dit le Sage , toujours flottans dans 
leurs penfées ne forment que des projets incertains (a). 
Foibles & bornés, fouvent nous ne voyons pas les chofes 
qui font ; le préfent nous échappe, comment l'ave- 
nir fe dévoileroit-il à nos regards indifcrets ? Tel eft 
cependant , Meffieurs, l'orgueil de Phomme; il voudroit 
brifer les liens qui attachent fon fort aux volontés fupré- 
mes de fon Dieu; il forme dans fon confeil téméraire 
des projets ambitieux de gloire & de fortune; il saveugle 

dans fes fuccès & fes revers fur la main toute puiffante 
qui difpenfe les uns & les autres; abandonné à lui-même, 
puifquil veut l'être, à fon orgueil dans la profpérité , 
il en abufe; à fa foibleffe dans les difgraces , il tombe 
& ne fe releve pas. ; 

Plus fage & plus heureux eft celui qui, convaincu 
de l'incertitude de la prudence humaine , n'attend fes 
deftinées que de la Providence ; tel a été STANISLAS. 
Examinons-le , Meffieurs, dans les époques principa- 
les d'une vie auffi glorieufe que longue , nous le 
verrons toujours être l'objet particulier des foins de 
cette fage & attentive. Providence. Conduit par elle 
au comble de la profpérité , il en juftifiera la fagefle : 
précipité dans un abime de malheurs il en éprouvera 


(a) Cogitationes mortalium timida & incerta providentia noftre. Sap. 9. 


les miracles : & de fes di(gracdi-méinés naitront le 
bonheur de fa vieillefie & la gloire immortelle de fa 
maifon. Toujours grand , toujours courageux , & fur 
le Trône & dans linfortune. , il confervera dans les 
perpétuelles viciffitudes de fa deftinée , & jufques dans 
Page le plus avancé, ce caraétere düntrepidité & de 
force que la Providence donne à fes adorateurs : Dedit 
Dominus ipft fortitudinem & ufque in fenećtutem per- 
manfit illi virtus , ut afcenderet in excelfum terre locum ; 
. € femen ipfius obtinuit hereditatem. 

Si la naiffance feule faifoit les Rois , l'élévation de 
STANISLAS au Tróne de Pologne ne feroit qu'un 
événement naturel dans Thiftoire de fa vie. Citoyen 
d'un Etat vafte & puiffant qui jouit du privilege prefque 
toujours dangéreux de fe donner un maitre , il comptoit 
parmi fes ayeux une foule de Héros qui avoient réuni & 
Juftifié les fuffrages de la nation. Mais fujet auffi fidele 
aux loix de fa Patrie que digne de lui en donner, il ne 
voyoit dans la gloire de fes ancètres qu'un motif puiflant 
pour marcher fur leurs traces, & mériter comme eux , 
un Tróne auquel la vertu feule peut donner des droits. 
C'étoit à ce titre que l'occupoit alors un Prince qui 
comme STANISLAS devoit montrer au monde 
un exemple frappant des adorables viciffitudes de la 
Providence. L'orage fe forme fur la tête d'Augufle ; 
Charles outragé & implacable a juré fa perte ; déja il 
a parcouru en vainqueur [immenfe efpace qui fembloit 
devoir arréter fa vengeance ; la Pologne a reconnu pour 


proteéteur celui qu'elle craignoit pour maître ; les intri- 
gues. fe nouent, les partis fe divifent, les Gate fe 


multiplient , la République fe fouléve, ehe chan- 


cele..... Dans cet état de trouble & d’agitation fi 
propre à mouvoir les reflorts d'un cœur ambitieux , qui 
pouvoit à plus jufte titre que STANISLAS former: des 
prétentions au Tróne ? Qui pouvoit les foutenir & les 
faire valoir avec plus d'avantages ? Iffu du fang des Rois , 
poflefieur d'immenfes richefles , maitre d'une armée qui 
sétoit donné à lui: . quels moyens pour lambition ? 
STANISLAS, Meffieurs , n'avoit que celle d'étre utile 
à fa patrie. Plus Jaloux dé lu donner ła paix que de 
lui umpofer des loix, il épuife toutes les reflources d'un 
genie vafte & fécond , d'un cœur droit & fincere pour 
concilier le za eS la Nation , pourfixer invariable- 
‘ment les bornes de l'autorité de qe & de l'indépendance 
de l'autre. Quel fera la recompenfe des démarches d'un 
citoyen fage & éclairé que la Providence montre déja 
à la Pologne comme le Monarque qui lui étoit deftiné ? 
Les deffeins de Dieu fe déployent , ils vont s'accomplir 
avec un éclat inattendu. La Confédération de Varfovie 
confie au génie du jeune STANISLASune négociation déli- 
cate autant qu'importante. Le fort de la République entre 
les mains , il fe préfente à Charles; il parle: Charles 
qui fe connoit en Héros fe retrouve lui-méme avec éton- 
ment dans le jeune Palatin: Cet homme , dit-il , fera 
toujours mon ami, la Pologne n'aura point d'autre Bois 
il dit, & la Pologne couronne STANISLAS. 
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Ne croyez pas, Meffieurs , qu'une élévation auffi 
foudaine ait été un de ces caprices de la fortune, par 
lefquels , pour me fervir un moment du langage du 
monde , elle fignale quelquefois fon empire. Non : 
STANISLAS , au jugement méme de la politique la plus 
profonde dans fes vues, la plus difficile dans fon choix , 
méritoit le Trône que la Providence lui offre. Une 
éducation digne de fa naiffance & de fon rang avoit 
développé en lui toutes les qualités qui forment les 
grands Rois. Sage & prudent, libéral & magnifique , 
franc & fincere , doux & affable , il avoit captivé dans 
la plus grande jeunefie la confiance de fes compatriotes, 
attiré les éloges & les graces de fon Prince & l'admira- 
tion des étrangers. À ces qualités ajoutez un courage 
ferme & intrepide , une fage oeconomie, une tempérance 
étrangere au climat, un cœur inacceffible aux foibleffes 
de l'humanité , un détachement rare des commodités 
de la vie, un talent plus rare encore de fe conferver 
des amis dans un temps où l'intérêt feul & la cabale 
formoient des liaifons: à ces avantages joignez encore 


ceux que donne une phifionomie heureüfe, un corps 
q P 


endurci à la fatigue , une dextérité finguliere dans tous 
les exercices , des talens de tousles genres. Je vous le 
demande , Meflieurs , un Prince qui réuniffoit en fa 
perfonne tant de qualités & 4 un dégré aufi éminent, 
ne méritoit-il pas d’être l'ami de Charles XIE: & l'ami 
de Charles XII pouvoit-il ne pas étre comme lui l'orne- 
ment d'un Tróne ? | 
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Auffi, Meffieurs , l'élévation de STANISLAS fut-elle 
confirmée par la Confédération de Varfovie avec un 
enthoufiafme également honorable à la nation & à fon 
Roi. Ceux-là méme dont elle déconcertoit les projets 
ambitieux , ne juftifierent leur oppofition 4 STANISLAS 
que par un prétexte qui feul fait fon éloge. Il eft trop 
jeune , difoient-ils..... . Ah! mes chers compatriotes , 
que n'étoit-il encore au printemps de fes jours lorfque la 
Providence nous a-foumis à fon empire : c'eut été pour 
nous le comble de fes bienfaits ! Il vivroit encore , ce 
cher Prince ; la longue carriere qui lui étoit deftinée 
affureroit à nos neveux le bonheur dont nous avons 
joui & nous épargneroit le défefpoir de lui furvivre ! 
Il vivroit encore ; la douce erreur de nos defirs qui 
nous le faifoit croire immortel comme fa gloire , ne 
feroit point encore diffipée ; nous ajouterions nos jours 
aux fiens ; nous prolongerions par notre, amour & par 
nos vœux le cours d'une vie dont le terme fatal nous 
avoit d'abord paru étre celui de notre bonheur. Par- 
donne , 6 France! pardonne à notre douleur. Tu nous 
as donné STANISLAS : ce bienfait feul feroit le garand de 
. notre amour & de notre fidélité envers toi , fi on pouvoit 
douter de l'amour & de la fidélité d'une nation quia 

toujours été l'idole & idolátre de fes Souverains. 
STANISLAS , que les oppofans à fon éle&ion 
trouvoient trop jeune pour être Roi, étoit cependant , 
Meffieürs , ce méme STANISLAS, qui plus jeune encore 
avoit été élu deux fois par fes concitoyens pour affifter 
SE 


en qualité de Nonce aux Dettes de la nation; ; le méme 
qui avoit juftifié leur choix par la fagefle de fes confeils , 
par léloquence perfuafive de fes difcours. C'étoit ce 
‘gméme STANISLAS qui avoit déja mérité les regards À 
$ Teftime & la confiance du plus g grand Roi, qu'avant lui 
la Pologne ait mis fur le trône. Thimo qui avoit par- 
couru en fage, les principales Cours de l'Europe; le 
méme dont la renommée avoit trahi les précautions que 
lui fuggéroit une modeftie inféparable du mérite. C'étoit 
ce méme STANISLAS qui avoit été jugć digne de com- 
plimenter la Veuve de Sobieski, fur la mort t de ce grand 
Roi, que bientôt il devoit faire revivre en l'imitant. Le 
méme qui avoit courageufement étouffé la voix puiffante 
de lintérét perfonnel, pour ne confulter que l'intérét 
de fa patrie dans le choix d'un maitre. C'étoit ce méme 
STANISLAS qui avoit déja garanti la Pologne du brigan- 
dage d'une armée fans chef, en acceptant l'autorité TM 
gereufe que cette armée lui dit oit fur elle ; le méme qui, 
fidele à fon Roi dans le fein du parti qi avoit jure fa 
perte , avoit fait pour fa caufe des efforts auffi généreux 
qu inutiles ; le même qui par fon courage & fa fidélité 
méritoit le Trône d'Augufte à ufqu Augufte devoit 
defcendre du Trône. C'étoit ce méme STANISLAS qui, 
connoiffant le caraftere inflexible de Charles & fa haine 
implacable , avoit eu la magnanimité de lui porter des 
paroles de paix qui auroient affüré le repos de l'Etat, 
fi l'opiniátreté de Charles n'eut pas été auffi gioie 


que la generofit té de STANISLAS. Le même enfin qui, 
B 
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convaincu, malgré lui, de la néceffité dune éle&ion 
nouvelle, avoit combattu avec force le refus que le 
Prince Alexandre faifoit d'une Couronne dont il fe 
montroit lui-méme fi digne en n'y penfant pas. 

STANISLAS n'avoit pas eu la foibleffe de briguer le 
Trône ; il n'eut pas celle de le refufer. Le citoyen accepta 
une Couronne qu'avoit dédaigné le Philofophe. Oui , 
Meffieurs , l'amour feul de la patrie détermina STANISLAS 
à prendre les renes d'un gouvernement orageux , qui ne 
promettoit à fon chef que des dangers & la gloire de 
les furmonter. STANISLAS les furmonta tous. Un feul 
étoit digne d'effrayer fon coeur ; c'étoit celui de vaincre 
par les armes, des concitoyens cheris qu'il ne vouloit 
ramener que par des bienfaits. La colere ambitieufe de 
Charles feconda les vues patriotiques de STANISLAS. 
La Saxe devenue le théâtre de la guerre, offrit à fon bras 
des exploits dont fon cœur n'eut pas à gémir; il eut la 
gloire d'en faire la conquête fans en faire le malheur ; 
le fang de fes ennemis n'empoifonna pas le plaifir de les 
avoir vaincu : Punitz, la Viftule, le Bug , le Grodno 
avoient vupdahs STAN1SLAS le héros guerrier ; la Saxe 
plus heureufe ne vit en lui que le héros pacificateur à 
Altranftadt. 

Un coeur auffi noble, auffi généreux, un coeur qui 
chériffoit & refpe&oit l'humanité dansfes ennemis méme, 
pouvoit-il ne pas fubjuguer enfin tous les cœurs ? Envain 
donc la cabale s'efforce-t-elle de lui fufciter de nouveaux 
concurrens į envain la Mofcovie voudroit-elle ranimer 
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un parti qui n'a plus de chef : STANISLAS reconnu 
par Augufte ne trouve plus que des fujets fideles. A fon 
approche toutes les faćtions fe réuniflent , l'intrigue dif- 
paroit; 1l regne , la Pologne eft heureufe. 

Un coup d'œil, Meffieurs , fur la chaine des 
événemens qui ont amené celui-ci. La Pologne avoit 
un maitre , la Livonie gémiffoit fous l'empire tyran- 
nique du fien ; Augufte veut len délivrer, cette 
entreprife fait éclore un héros. Charles XII vainqueur 
de la Rufüe & du Dannemarck , tandis quon le 
croyoit encore livré aux douceurs du trône , arrive 
en Pologne & la fubjugue. Plus ambitieux de faire 
des Rois que des conquêtes, il deftine la Couronne 
d'Augufte au fils de Sobieski. Ce Prince eft enlevé à 
fes projets; STANISLAS eft envoyé par la nation pour 
porter la nouvelle de cet événement à Charles qui ne 
le connoiffoit pas; Charles l'entend , le juge digne du 
trône & l'y place : n'eft-ce pas là , Meffieurs , l'homme 
de la Providence ? 

C'eft elle qui avoit donné STANISLAS à la Pologne 
pour en faire le bonheur; c’eft elle auffi qui pour le 
nôtre , pour celui de la France , pour la gloire de 
STANISLAS , prépare, arrange , confomme la révo- 
lution des Empires. Ici, Meffieurs , va fe déployer à 
nos yeux tout le néant des grandeurs humaines , toute 
la puiffance de lFtre Supréme , tout l'héroifme du 
fidele adorateur de la Providence. STANISLAS 
regnoit à peine ; à peine la Pologne gońtoit-elle les 

Bij 
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douceurs d un gouvernement fage & tranquille, qu'elle 
fe voit replongée tout-à-coup dans les horreurs d'une 
guerre Head & fanglante: Charles avoit vu flétrir fes 
lauriers a Pultava ; Pierre plus grand encore par fes 
travaux utiles que par la'defaite de Charles , avoit forcé 
ce fuperbe difpenfateur des Trónes à mandier loin de 
fes Etats un afile dans fes malheurs. STANISLAS les 
partagea comme 1l avoit partagé fa gloire. Ennemi de 
Pierre , parce qu'il étoit l'ami. de Charles, il é éprouva 
comme lui l'afcendant du Héros Mofcovite ; mais il ne fe 
roidit pas comme lui contre les inévitables décréts de la 
Providence. 

Un homme pus grand que fes malheurs fait bien voir 
qu'il n'en efl pas digne. STANISLAS vérifia bientôt cette 
maxime qu'il nous a donné depuis dans une collećtion 
qui fait également l'éloge de fon efprit & de fon cœur. 
(b) Il pouvoit saffermir fur le trône par fon courage ; 
il eut le courage bien plus grand d'en defcendre. Il 
étoit monté en fage , il en defcendit en Héros. Je le fais, 
Mefieurs, l'ambition n'admirera pas une démarche dont 
elle fe fent incapable ; elle ne fait que s'élever & dominer: 
STANISLAS a fu fe mettre au-deflus de l'élévation, il a 
fu dominer l'ambition elle-même. Il en avoit fans doute ; 
car quel eft le Prince , quel eft l'homme qui n'en ait 
pas? mais aufli quel eft le Prince qui comme STANISLAS 
auroit facrifić une Couronne au defir de voir fa patrie 


(b) Œuvres du Philofophe bienfaifant. Ce qui fe trouvera écrit en lettres 
italiques dans ce Diftours , efl extrait du méme ouvrage. 
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heureufe ? Ce n'eft pas la foiblelle qui fait tomber le 
fceptre de fes mains: s'il le céde aux efforts viétorieux 
de fes ennemis ; sil dédaigne la gloire meurtriere de le 
teindre du fang de fes compatriotes, C'eft pour prodiguer 
tout fon fang à l'amitié , à la reconnoiflance qu'il doit 
à Charles fon bienfaiteur , fon ami. O prodige de ma- 
gnanimité! STANISLAS deícend du trône pour procurer 
la paix à fon peuple ; & les, efforts qu'il auroit pu faire 
pour s'y maintenir, il les confacre à la défenfe du Tróne 
de fon ami! Il fait plus, Meffieurs ; obligé de fuir il 
soublie lui-même ; il ne voit que le danger de Charles. 
Il vole en Suéde pour précipiter les fecours ; ils lui 
manquent , il ne fe rebute pas ; il affronte tous les périls 
d'un voyage long & difficile pour obtenir l'acquiefce- 
ment de Charles à un projet de paix qui attachoit fon 
falut à l'abdication de STANISLAS. Je le répéte , 
un homme plus grand que fes malheurs fait bien voir 
qu'il n'en eft pas digne. 

La Providence , cependant , lui en préparoit de plus 
grands encore ; il falloit qu'il en effuyat toutes les épreu- 
ves pour développer dans tout fon jour le caractere 
d'intrépidité & de force qu'elle avoitmis en lui. Augufte 
n'étoit plus. La Pologne le pleuroit & fe préparoit à le 
remplacer. Il ne manquoit à la gloire de STANISLAS 
que de réunir tous les fuffrages de la nation ; il les réunit: 
il ne manquoit à fes difgraces que de defcendre encore 
du trône ; il en defcendit , mais toujours en Héros plus 
grand que fes difgraces. Son concurrent étoit encore 
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un Augufte ; il avoit les vertus de fon pere ; il en eut 
aufli les fuccès. Une ville feule , connue dans l'hiftoire 
par fa fidélité inviolable, balangoit la fortune du vain- 
queur. STANISLA S, plus fenfible à l'attachement 
défintéreffé de ces fideles fujets , qu’à la liche défertion 
des autres, s'enferme dans Dantzig, réfolu de partager 
avec eux tous les dangers d'une défenfe glorieufe. Ah 
Prince que faites-vous , & qu'allez-vous devenir ? Déja 
la place eft inveftie , & n'attend plus de fecours que 
de votre préfence & d'elle-méme ; déja les feux ennemis 
ont réduit votre Palais en cendres; déja la ville a fou- 
tenu fur fes ruines un affaut auffi meurtrier que glorieux; 
déja Monty a épuifé toutes les reffources d'un zele infa- 
tigable ; déja Poniatowski a vu le généreux Hunnuber , 
viime de fes inquiétudes fur votre fort , tomber & 
mourir à fes genoux ; déja l'ennemi exige impérieufe- 
ment que vous foyiez livré entre fes mains; déja il 
foudroye la ville pour venger un refus qui ne méritoit 
que fon admiration. Dans des circonftances auff criti- 
ques , quattendrons nous de STANISLAS? Qu'il ranime 
par fes difcours le courage abbatu d'un peuple plus fidele 
encore que malheureux ? Non , Meffieurs , trop de 
fang a coulé pour la défenfe d'un Prince qui acheteroit 
de tout le fien le bonheur de fon peuple. Que Dantzig 
faffe la paix © m'abandonne , ett le dernier ordre que 
STANISLAS lui donne comme fon Roi , ceft la 
priere qu'il lui fait comme fon ami. Pour lui, ferme 
& intrépide au milieu de l'orage , il forme le projet le 
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plus hardi , le plus VERS ; fi cependant on pouvoit 
l'étre en s'abandonnant à la Providence. C'eft elle , cefł 
cette Providence toute puiffante qui juftifiera la con- 
fiance de STANISLAS par des miracles ; elle ravira à fes 
ennemis tout le fruit de leurs travaux , en dérobant une 
tête fi précieufe à leurs pourfuites opiniátres ; elle le 
conduira , comme par la main, à travers tous les dangers 
d'une fuite auffi étonnante par le fuccés qui la fuivra que 
par la hardieffe qui l'entreprend ; elle veillera fur tous 
fes pas pour écarter les piéges dont feront femés tous 
fes pas. Elle réglera les fentimens de ceux que l'intérét lui 
a donné pour guides, © qu'un plus grand intérér peut 
engagera le trahir ; elle applanira tout devant lui , Jufqu'à 
le rendre comme invifible à ceux méme qui ćtotent envoyés 
pour le reconnoitre ; elle foutiendra fon courage contre 
les fatigues incroyables d'un voyage long , précipité & 
difficile ; mille fois elle lui ôtera toute efpérance de falut 
pour lui faire mieux fentir qu'il ne doit attendre fon falut 
que d'elle ; pendant trente ans enfin, elle recevra de 
STANISLAS & de fon peuple les témoignages folemnels 
de la reconnoiffance due à ce bienfait. 

Pour donner le dernier trait au tableau des difgraces 
de STANISLAS , & des attentions miraculeufes de la 
Providence ; vous parlerai-je des trames ténébreufes 
ourdies contre fa perfonne facrée , avant (a feconde 
éle&ion ? Vous les avez vu, Providence adorable de 
mon Dieu , & vous n'avez pas permis que le meilleur 
des hommes tombat dans les pieges de la fcélérateffe : 
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vous les avez vu , & fans doute vous ne les avez dévoilé 
à la face de l'univers que pour immortalifer la clémence 
magnanime de votre Heros: vous les avez vu.... mais 
oublions pour l'honneur de l'humanité, qu'il y a eu des 
hommes affez atroces pour attenter aux joursd'un Prince 
qui faifoit la gloire & les délices de l'humanité. Jettons , 
jettons fur ces forfaits un voile éternel ; levons celui qui 
couvroit encore les deftins de la France. 

L'Europe avoit les yeux fixés fur LOUIS. Ce Prince 
que Dieu avoit confervé à la France pour la confoler 
des pertes qui T'affligeoient, préfageoit déja ce regne 
glorieux qui fait aujourd'hui les délices de la France ; 
il en ornoit le trône & ne le partageoit pas encore ; 
ilétoitau moment de choifir une Reine. Marie Lefz- 
czynska méritoit l'honneur de fon choix ; elle pou- 
voit Tatteńdre & ne l'attendoit pas. Toute l'ambition 
de'fon cœur vertueux étoit de faire par fa tendrefle 
le bonheur d'un pere dont la tendrefle faifoit tout le 


fien. Il étoit digne deL o vu 1 s de placer fur le” 


trône une Princeffe née à l'ombre du trône, & que la 
Providence n’éloignoit de celui de fes ancétres que pour 
lui en donner un plus-digne d'elle, & pour l'accom- 
pliffement de fes defleins miféricordieux fur la France. 
Graces immortelles.vous en foient rendues, ó mon Dieu! 
vous aviez formé l'union du fang augufte de STANISLAS 
au fang augufte de L O U 1$; vous avez béni votre ou- 
vrage. Une génération nombreufe entoure le tróne & 
l'affermit ; le coup terrible qui vient de lui tre porté 

l'a 
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l'a fait gémir fans pouvoir l'ébranler. Non, les larmes 
dont nous arrofons encore le tombeau de Monfeigneur 
le Dauphin, ne font que l'hommage défintéreflé que 
nous devons à la religion & à l'humanité dont il étoit 
le héros. L'efpérance du trône eft fur le tróne-méme ; le 
Bien-aimé de la nation, l'augufte Princefle que le Ciel 
n'a femblé vouloir nous ravir que pour la convaincre 
par une nouvelle preuve , qu'en partageant le tróne de 
Louis, elle partage auffi l'amour de fes peuples, Louis 
& MARIE combleront nos vœux par les profpérités 
d'un regne qui ne peut être affez long ; ils effuyeront 
les larmes que répandent des Princeffes éplorées fur 
la perte d'un frere chéri, d'un tendre époux que la 
conformité de vertus leur uniffoit plus étroitement en- 
core que les liens du fang & de la religion. Réunis à 
l'ombre du tróne ils formeront, de concert & par leurs 
exemples, les Rejettons précieux du trône ; le fang de 
France, de Pologne & de Saxe qui coule dans leurs 
veines, fera revivreeneux Lo v IS, STANISLAS & 
AUGUSTE, 

Les différentes deflinées qu'avoit éprouvé STANISLAS 
dans le cours de fa vie, lut avoient appris à fupporter avec 
force € égalité d'ame , les viciffitudes des chofes humaines, 
& à adorer la Providence dans quelque fituarion il lui plit 
de le mettre. Elle fe laffa enfin d'éprouver un Prince dont 
elle avoit affez développé la conftance. STANISLASavoit 
facrifié une Couronne à la paix de l'Europe’, l'Europe 
Sacquitta envers STANISLAS en lui donnant la Lorraine. 
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Mefieurs, je le dis avec confiance ; la Providence 
en le mettant furle Trône de nos Ducs, le dédommageoit 
des épreuves qui avoient traverfć fa carriere, & lui 
affüroit une vieilleffe heureufe & tranquille. Aux yeux 
de l'ambition , la Pologne étoit un théátre plus propre à 
la flatter; aux yeux du fage, la Lorraine étoit un port 
plus für , um azile plus digne de le fixer. Elle fixa 
STANISLAS. Nous l'avons vu , pendant trente ans du 
regne le plus paifible , jouir du plaifir délicieux d'être 
adoré de fon peuple. Mille fois nous l'avons vu dépouil- 
ler la Majefté du tróne pour recevoir les témoignages 
de notre tendrefle & de notre attachement : dans la 
fimplicité la. plus aimable , fans autre cortège que fes 
vertus, fans autre garde que notre amour ; nos coeurs 
le reconnoiffoient & le nommoient : quel plaifir pour 
le fien.! Quel plaifir pour STANISLAS lorfque Lo vis 
rendu aux voeux ardens de la France , vint combler 
les fiens & partager avec lui l'hommage de nos coeurs! 
Lorfqu Adelaide & Viétoire vinrent difputer avec nous 
de tendrefle pour fa perfonne , & d'admiration pour. 
les monumens de fa magnificence! Quelle joye pour 
STANISLAS, loríquune augufte Reine , une fille 
tendrement chérie , eft venu recevoir fes embraflemens . 

aternels dans un féjour, que depuis long-temps 
il sétudioit à rendre toujours plus digne d'elle ! Quel 
triomphe pour lui, loríqu'échappé il y a huit mois a la 
premiere maladie qui nous ait allarmć pour fes jours ; il 
revint danscette Capitale ! Nos coeurs volerentau-devant 


I9 

de lui; ils verferent dans le fien ces épanchemens de joye 
qu'aucune expreffion ne peut rendre ! Quel préfage 
confolant pour le cœur de STANISLAS , lorfquil a vu 
nos larmes arrofer les cendres d'un Prince qui n’a regné 
qu'un moment fur nous (c)! Ce moment a fuffi pour lui 
mériter notre amour & nos regrets; à quels excés 
d'amour & de regrets ne devoit pass'attendre STANISLAS! 
Il les voyoit, Meffieurs, ces regrets; loin de troubler 
fon bonheur, ils y mettoient le comble ; il fe furvivoit 
a lui-même, il jouifloit déja de fa mémoire. L'image 
de la mort, ce terme fatal, où vient prefque toujours 
échouer le courage le plus intrépide , il l'envifageoit 
avec cette fermeté inébranlable qui le caraGérifoit. 
Que les Princes qui n'ont vécu que pour eux-mémes , 
séffrayent à l'idée feule du tombeau, nous n’en fommes 
pas étonnés. Nous avons vi STANISLAS defcendre froi- 
dement dans le fien pour en ordonner la flru&ure - 
mais que dis-je ? froidement! nous l'avons và égayer le 
féjour fombre de la mort , & nous n'en avons pas été fur- 
pris. Le pafić le raffuroit fur l'avenir : comblé des bien- 
faits de la Providence , il les avoit conftamment mérité 
en fecondant toutes fes vues. 


* 
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(c) L'Empereur François I. 


SECONDE PARTIE. 
HDD) rv a dit aux Rois : Vous êtes des dieux ; mais 


il ne veut pas qu'ils sen prévalent. Auffi mortels que les 
derniers des hommes, fujets comme nous aux maladies & 
aux miferes de l'humanité, ils ne font dans l'ordre de 
la nature que ce que nous fommes tous: s'ils oublient, 
la mort bientót vient déconcerter leur orgueil , & l'en- 
fevelir avec eux dans la nuit du tombeau : Ego dixi , 
dit eflis vos , vos autem ficut homines moriemini. Quel eft 
donc le cara&ere de divinité qui éleve les Princes de la 
terre au-deflus d'eux-mêmes ? Ceft, Meffieurs , d'étré 
fur la terre les miniftres de la Providence ; c'eft d'étre 
les arbitres de la deftinée du monde. Dieu donne de 
mauvais Rois dans fa colere, & c'en eft le comble: 
dans fa miféricorde il en donne de bons, & c'eftle plus 
grand de fes bienfaits. Heureux les peuples qui favent le 
mériter ! Heureufe ma Patrie d'avoir été digne de 
STANISLAS ! La Providence vouloit fans doute 
récompenfer l'attachement inviolable à fes Princes & à 
la Religion, en lui donnant un Prince le bienfaiteur de 
l'humanité , & le prote&eur de la Religion: uż viderent 
omnes quia bonum eft obfequi fanto Deo. 

» La nature crie aux plus puiflans, comme aux plus 
» abje@s des hommes, qu'ils font tous membres d'un méme 
» corps (2) ». Ce cri puiffant de la nature futle principe 


a) Œuvres du Phil. Bienfaifant , tom. 4. pag. Ior. 
Pag 
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toujours a&tif des bienfaits de STANISLAS. Je n'entre- 
prendrai pas de le fuivre dans la carriere immenfe que 
fon cœur lui a tracée ; ce difcours a des bornes, & 
STANISLAS n'en a pas mis à fes bienfaits. Un coup d'œil fur 
l'hiftoire de fon regne, fur les monumens qui l’éternifent, 
nous montrera un Bienfaiteur éclairé, fage & magnifique. 

Bienfaifance éclairée dans fes vues. Il n'arrive que trop 
fouvent , Meffieurs, que le Prince le plus libéral eft auffi 
le plus inutile à fon peuple. Si à la bonté du cœur qui 
répand des bienfaits , il ne joint pas les lumieres de l'efprit 
qui doivent diriger un cœur bienfaifant ; il fera des 
heureux, fon peuple ne le fera pas. La générofité qui 
feme aveuglément , fait la fortune des particuliers ; le 
bonheur public eft attaché aux lumieres du Prince 
bienfaifant. Le plaifir de donner fuffit à un cœur qui 
n'eft que généreux ; la raifon qui dirige le bienfaiteur 
éclairé , donne le prix aux bienfaits. Mais cette raifon 
qui ne veut que le plus grand bien , quil eft rare de 
la trouver dans les Princes les plus généreux ! Nés dans 
l'opulence, élevés dans le fafte , ils ne voyent que ce qui 
lesenvironne; le peuple , cette portion fi intéreffante de 
l'Etat , le peuple dans le lointain n'attire pas leurs regards 
diftraits , la flatterie intéreflée écarte les malheureux & 
leurs défenfeurs , pour envahir des faveurs & des graces 
qu'elle ne mérite pas & qu'elle abforbe. STANISLAS 
entrainé par le penchant de fon coeur qui le portoit à 
donner , éclairé des lumieres pures de la raifon qui lui 
montroient les objets véritablement dignes de fesbienfaits, 
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fecouales préjugés de la grandeur. Il avoitdit : Je voudrois 
qu'il y eût moins de diftance entre le peuple & les grands: 
il franchit cet intervalle ; il entendit la voix de la nature, 
il en exauca le vœu. Bienfaifant comme elle, il répandit 
fes bienfaits fur tous les fujets foumis à fon empire : il 
étudia les befoins de fon peuple avec autant d'attention 
que les autres en ont à écarter d'eux l'image trifte du 
befoin ; il fembla craindre qu'un feul n'échapat à fa libé- 
ralité. Je ne rappelle pas feulement ici (2), des éta- 
bliffemens formés par STANISLAS, en faveur du Corps 
défenfeur de l'Etat: la Nobleffe par elle-même attire les 
premiers regards du Souverain ; celle de Lorraine par 
fon mérite fixa toujours ceux de STANISLAS. Je ne me 
borne pas aux précautions que lui a di@té fon cœur con- 
tre la fterilitć des campagnes: les premiers befoins de 
l'humanité ne pouvoient échapper à la vigilance de l'ami 
des hommes. Je ne dis rien de fon attention généreufe 
à épargner à l'amour propre la honte de dévoiler des 
befoins qu'on ne lui foupconne pas. Je ne parle pas des 
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aziles ouverts à lorphelin, des reflources aflurées à- 


l'indigent , des fecours procurés à l'infirme : ces objets 
fi intćrefłans par eux-mêmes auroient épuifé la bienfai- 
fance de STANISLAS , s'ils avoient fixé feuls fes regards 
paternels. Mais non, il eft une claffe d'hommes qui 
devroit être la premiere dans notre eftime , fi la premiere 


(b) Chaque mot qui va fuivre, défigne un bienfait fignalé du Roi. Pour 
les bien connoitre , il faut recourir au Recueil imprimé de fes Fondations, 
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lace fe donnoit à l'utilité des fervices. Ces citoyens 
auffi obfcurs que laborieux , ces hommes dont les tra- 
vaux nouriflent l'orgueilleufe opulence des villes, périf- 
foient dans l'éloignement des fecours que la médecine 
préte à la nature épuifée ; les campagnes que l'épidémie 
ne dépeuploit pas , incendiées ou ravagées par les fléaux 
du Ciel, refufoient à leurs habitans éperdus un azile & 
du pain. STANISLAS a tout prévu, fes regards 
ont parcouru les campagnes & s'y font arrétés ; fon 
coeur s'eft attendri , fes mains fe font ouvertes, & les 
campagnes ont été femées de fes bienfaits. Des remédes 
ont arrété les progrés de la contagion , des fecours ont 
réparé les ravages des flammes ; la fanté , l'abondance & 
la joye ont reparu ; elles béniront à jamais le Prince 
bienfaifant qui les a rappellés. 

Vous le bénirez, Meffieurs, nous le béniffons avec 
vous, ce Prince bienfaifant & éclairé dans fes bienfaits. 
Nous raconterons à la pofłćritć que le Commerce 
reconnoïflant, a décerné des honneurs funébres à 
STANISLAS fon proteéteur; nous lui dirons que 
STANISLAS, Roi seft fait gloire” d'être P Avocat 
du Commerce quand il n’a pà en être le Juge ; nous lui 
dirons avec quelle fagacité il en avoit faifi les principes, 
avec quel zele il en a favorifé les progrès, avec quelle 
générofité il en a prévenu les befoms & réparé les 
pertes. Jouiffez, Meffieurs, de la confidération & de 
l'eftime que STANISLAS avoit pour votre état; travaillez 
avec con&ance à enrichir la Patrie; la fortune n'a plus de 
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viciffitudes pour vous, STANISLAS vous a mis à l'abri 
de fes revers. Un fond inépuifable , un fond qui croitra 
toujours avec le temps qui détruit tout, éternifera vos 
reflources , votre reconnoiffance & la gloire de 

STANISLAS. 
Auffi fage dans fes moyens qu'éclairé dans fes vues, 
il a imprimé à fes bienfaits un cara&tere de folidité qui 
affüre à nos neveux le bonheur de le voir dans fes 
monumens. L’hiftoire vante la bienfaifance des Trajan, 
des Tite, des Marc-Aurele, des Antonin. STANISLAS 
a furpaflé fes modeles : il n'aura pas, comme eux, befoin 
de I'hiftoire pour immortalifer fes bienfaits , ils formeront 
eux-mêmes le corps de fon hiftoire. 77 ne fuffit pas à un 
Souverain de remédier aux abus de fon fiecle ; il doit pré- 
arer des remedes aux maux a-venir. Maxime pré- 
cieufe ! Elle a diié à STANISLAS les précautions les plus 
fages', les plus propres à tarir la fource des maux qui 
affligent l'humanité. Il ne fuffifoit pas à fon coeur d'avoir 
garanti fon fiecle des ravages de l'épidémie ; 1l a voulu 
préparer aux fiecles futurs les fecours & les lumieres 
d'une Société de Savans dans Part qui a pour objet la 
confervation de l'efpece humaine. Il ne s'eft pas contenté 
de maintenir les loix établies , d'en créer de nouvelles, 
de développer à fon fiecle les vrais principes de la légit- 
lation civile; il a voulu donner un frein éternel à l'efprit 
de chicane „en le foumettantaux décifions d'une Chambre 
éclairée , d'un Tribunal gratuit fpécialement acceffible à 
lindigence opprimée. Ce m'étoit pas affez pour lui 
7 | d'éclairer 
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d'éclairer fon fiecle par fes un , de le prémunir contre 
les fophifmes d'un auteur auffi connu par fes talens, 
que par fes efforts ingrats pour décrier les talens : il a 
voulu bannir à Jamais l'ignorance, cette fource féconde 
de tous les vices. Le peuple le plus groffier a des Maîtres: 
la jeuneffe eft élevée dans les fciences de fon âge : les 
curieux vont puifer dans un tréfor abondant & public : 
les Savans, réunis en Société, amaffent des connoiffances 
& les répandent; excitent l'émulation & la couronnent: 
l'inftru&ion , l'exemple, la gloire & l'intérêt, ces refforts 
fi puiffans de l'ame, tout concourt à développer le 
génie & les talens de la Nation. Voilà, Meffieurs, ce que 
peut, en faveur de l'humanité , un Roi l'ami des hommes j 
& l'homme de fès fujets. Voilà ce que STANISLAS a 
fait pour. nous. 

La poftćritć pourra-t-elle croire que tant de bienfaits 
foient fortis d'un tréfor auffi modique que l'etoit celui de 
STANISLAS? Providence de mon Dieu! que ne lui 
donniez-vous des richeffes égales à fon coeur ! Il l'auroit 
exécuté, ce projet fi digne de vous & de lui , fi hono- 
rable à l'humanité ; ce projet qui pendant plufieurs 
années a été la matiere de fes méditations les plus pro- 
fondes, l'objet de fes plus ardens defirs ; le projet de 
bannir la mendicité de fes Etats! Il ne l'a pas fait : que 
dis-je , Meffieurs ! Il l'a fait devant Dieu , puifqu'il a 
defiré de le faire. Il l'a fait pour notre reconnoiflance , 
puifque fes moyens feuls ont pu borner fes: bienfaits. 

Jouifions-en , Meffieurs, de ces bienfaits: ils ne font pas 
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le fruit du crime , la dépouille du peuple, la fubftance 
des malheureux. C'eft de fa fubftance même que 
STANISLAS nous nourrit ; c'eft dans les reffources d'une 
économie fage qu'il trouve nos reffources ; c'eft en s'ap- 
pauvriffant qu'il nous enrichit... En s'appauvriffant ! Non, 
Meffieurs, ce malheur n’eft pas à craindre pour le Bien- 
faiteur de l'humanité. Que STANISLAS en ait ćpuifć tous 
les defirs , qu'il en ait prévenu & foulagé tous les befoins, 
qu'il ait déployé fur fes enfans toute la tendreffe d'un bon 
pere , il lui refte encore affez de richeffes pour étaler 
toute la magnificence d'un grand Roi. | 

Dans ces jours de larmes & de triftefle, au milieu de 
cette pompe funebre , me fera-t-il permis, Meffieurs , de 
vous retracer cette pompe triomphale , ce jour à jamais 
mémorable , où STANISLAS le Bienfaifant érigea dans nos 
mursle monument le plus augufte à LOUIS le Bien-aimé ? 
» Qu'il étoit glorieux pour vous, difoit Pline à Trajan, 
» ce jour oü vous fites votre entrée triomphante dans 
» Rome ! Qui dies ille quò defideratus urbem tuam 
» ingreffus es ! » Qu'il étoit bien plus glorieux pour 
vous, 6 mon Roi, ce jour que vous confacriez à la 
gloire de Louis! Non, l'hiftoire dans fes faftes, ne 
préfente pas de plus grands fpe&acles. Qu'étoit - ce, 
aprés tout , que ces triomphes tant vantés ? Hélas! 
Meffieurs , leur ornement le plus ordinaire étoit le fang ; 
les chaines & les dépouilles d'un peuple malheureux ; 
le vainqueur les étaloit avec orgueil , l'humanité les 
envifageoit avec horreur. Ici elle promene fes regards 
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- avec complaifance fur tous les objets qui l’environnent. 


Elle voit un Prince qui deux fois lui a facrifié le Trône, 
un Prince dont tous les jours ont été marqués par des 
bienfaits, dont le regne a été le fien : elle voit l'image 
d'un Roi , le pacificateur de l'Europe, le Bien-aimé 
de fon peuple : elle voit les Arts enfans de la Paix 
& de l'Abondance , fe difputer là gloire d'immorta- 
lifer STANISLAS; elle nous félicite, Meflieurs, 
d'avoir été feuls les inftrumens de fa magnificence. Qu'il 
eft glorieux pour nous en effet, que STANISLAS ait 
trouvé dans fes fujets des talens pour fes grands deffeins / 
L'Europe vient tous les Jours admirer nos chefs-d'œuvre : 
dans fon étonnement elle demanderoit quel eft le génie 
créateur de toutes ces merveilles, de quelles mains font 
fortis ces miracles, fi elle ne connoiffoit STANISLAS & 
fon peuple. C'eft lui, c'eft fon amour pour nous qui a 
fait éclore une Ville nouvelle dans le fein de cette Capi- 
tale: l'admiration des étrangers flattoit bien moins fon 
coeur, que le plaifir de nous voir heureux & contens. 
C'eft notre amour pour lui qui a développé'en nous des 
talens dignes de fa bienfaifance magnifique. Que les 
étrangers nous admirent, nous difons comme STANISLAS: 
Eh que nous importe l'admiration des étrangers, pourvu 
que STANISLAS ait trouvé fon bonheur dans lé nôtre ? 

Il en a joui, Meffieurs, de ce bonheur pur & parfait qu 
confifte dans celui de ce qu'on aime. Il a vu nos tranf- 
ports, & il les a partagés. Il a vu tous les ordres de 
l'Etat porter au pied du Tróne les effufions de la tendreffe 
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& de la reconnoiffance; il a vu le peuple dans l'yvreffe 
de la joie, forcer les barrieres qui étoient entre le Trône 
& lui; & manquer, pour ainfi dire, au refpe& dà à 
fon Roi, pour ne lui montrer que fon amour: quel 
exemple pour les Rois / quel triomphe pour les peuples / 

Quel exemple encore pour les Rois , quel triomphe 
pour la Religion qu'un Roile difciple fidele , le défenfeur 
zélé , le bienfaiteur magnifique de la Religion / Telle 
eft la condition dangereufe des Rois : ils femblent 
ne naître que pour les autres. Comptables à l'humanité 
du bonheur & du malheur des peuples, ils le font à la 
Religion des vertus & des vices qu'ils leur infpirent. Le 
Paganifme méme a reconnu l'importance attachée aux 
mœurs du Prince , leur influence néceffaire fur les 
mœurs publiques. Le peuple , difoit un Ancien, eft 
entre les mains du Prince comme un inftrument flexible 
quil dirige à fon gré, non par la force de l'autorité , 
mais par l'empire de l'exemple. Si le paganifme, cette 
religion commode qui autorifoit les paffions en les divi- 
nifant, avoit befoin de l'exemple de fes Princes pour 
foumettre les peuples au joug du devoir , de quelle 
importance n'eft-il pas pour le Chriftianifme que les 
Princes foient les Apótres de leurs peuples ; par l'exercice 
des vertus fublimes qu'il prefcrit, & des devoirs difficiles 
qu'il impofe ? Auf , Meffieurs , les Princes véritable- 
ment Chrétiens ont-ils toujours. été l'objet le plus 
digne des éloges de la Religion. Je le répete avec 
complaifance , dans le fein. méme de votre fanQuaire , 
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ó Religion fainte ! ma Patrie a toujours été votre afyle ; 


toujours vous avez vu dans la piété de nos Princes , le 


modele de cette piété qui caraćtćrife la Nation. C'eft 


fans douté pour perpétuer {on empire, que vous avez: 


infpiré à STANISLAS les fentimens religieux quiéclatoient 
dans toute fa conduite. Quelafcendanten effet , Meffieurs, 
ne doit pas avoir fur les peuples l'exemple d'un Prince , 
qui avec toutes les connoiffances d'un génie vafte & uni- 
verfel , seft aflujetti à toutes les pratiques de la Reli- 
gion; d'un Prince, qui au milieu des dangers du trône, 
a confervé une vertu rare dans les états moins dange- 
reux ; d'un Prince enfin, qui dans toutes les circonftances 


d'une vie longue & agitée , n'a jamais démenti les 


principes qu W avoit puifés dans la Religion. 

J'admire plus la Religion , difoit STANISLAS dans des 
petites pratiques de piété qu'elle infpire aux gens d'efprit, 
que dans les grandes chofes qu'elle fait entreprendre au 
commun des hommes (e). Principe lumineux dont lui- 
méme il fournit l'application! Qu'eft-ce que la Religion 
dans le commun des hommes ? Elle ne peut étre pour 
tous le fruit de l'étude ou de la réflexion ; elle eft dans 
plufieurs un fentiment qu'ils doivent au bonheur d'une 
naiffance & d'une éducation chrétiennes ; Dieu ne 
demande qu'au petit nombre l'examen & les lumieres. La 
plápart croyent, parce qu'ils font aflurés qu'il faut croire; 
la docilité eft le principe de leur foi, l'autorité la juftifie ; 


= 


(e) Réflexions fur divers fujets de morale. 
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l'exemple la foutient ; & loin de rejetter les hommages 
de cette heureufe fimplicité, la Religion les commande 
& les couronne. Auffi, Meflieurs , quels que foient 
les efforts de l'incrédulité pour décrier le culte exté- 
rieur qui la gêne , ils ne détruiront pas un ouvrage que 
le Tout-puiffant foutient par la foi méme du plus fimple 
fidele. Faut-il cependant entrer en lice avec l'incrédule ? 
Voici le triomphe le plus flatteur pour la Religion. 
Voyez, lui dirai-je, un Roi philofophe safłujettir à 
toutés. ces pratiques qui fcandalifent votre orgueil. 
STANISLAS , la lumiere des Rois, ce Politique profond 
qui a Calculé avec tant de juftefle les véritables intérêts 
de fa patrie, qui a obfervé avec tant de fagacitć les vices 
de fon gouvernement; STANIsLAS qui a donné des 
reglemens & des modeles à une Société de Savans dont 
il étoit le Fondateur; STANISLAS dont le mérite littéraire 
a enlevé les fuffrages d'une Académie célebre d'Italie ; 
STANISLAS dont l'Europe admire le génie fécond dans 
les monumens innombrables de fa magnificence , n'a pas 
cru dégrader fon efprit en le foumettant aux lumieres 
de la foi; avilir la majefté du trône en abaiflant 
fon front dans la pouffiere , pour rendre hommage 
au Roi des rois.: Vrai philofophe , il avoit étudié la 
Religion pour l'apprendre , & non pour la combattre. 
C'eft parce qu'il étoit philofophe, qu'il a vu que la eZ- 
gion ma d'autre chofe à craindre que de n'être pas affe 
approfondie ; c'eft parce qu'il étoit philofophe , qu'il 
a fu fe défier des préjugés & de l'entétement d'une raifon 
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préfomptueufe qui sh tout approfondir. Il n'a pas 
Jetté , {crutateur téméraire de la Divinité, des regards 
curieux fur des Myfteres qui ne font point propofés à la 
philofophie. Il a connu les bornes qui féparent la 
foi de la raifon , & il les a refpe&ées. Auffi docile 
qu'éclairé , il a reçu les lumieres de la foi avec recon- 
noiffance, il en a adoré les ténebres avec foumiflion. 
Philofophe , mais en chrétien, il favoit douter dans les 
matieres qui n'intéreflent pas la foi ou les mœurs, & 
alors le doute étoit ou une précaution de fa fagefle, ou 
une défiance modefte de fes lumieres. Mais s’agiffoit-il de 
la Religion ? IZ ne prenoit pas un effronté pyrrhonifine 
pour de l'efprit ( f ) ; il favoit croire ce qu'il ignoroit , & 
ce qui eft encore plus rare parmi les Savans , z/ favoit 
ignorer ce qu'il ne pouvott favoir(g): Philofophe , mais 
en chrétien, il favoit que oz la Religion parle, la ratfon 
n'a droit que d'écouter (h ). Dela cette foumiffion aveugle 
aux décifions de l'Eglife, cet attachement inviolable à 
fon Chef, ce refpe& pour fes Miniftres, cette fidélité 
religieufe à fon culte. Delà cette vénération profonde 
dont il étoit pénétré pour le plus augufte comme le plus 
incompréhenfible de nos Myfteres. Avec quelle édifiante 

iété n'affiftoit-il pas tous les Jours au Sacrifice non fan- 
glant de l'Agneau fans tache! Tandis que l'orgueilleufe 


(f) Œuvres du Philofophe bienfaifant , tom. 3. pag. 313. Réponfe à ła 
Lettre d'un Ami. 

(g) Ibid. tom. 4. Réflexions fur divers fujets. 

(A, Ibid. 
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incrédulité daignoit à dde fléchir le genouil devant le 
Saint des Saints , ce Prince augufte , profterné contre 
terre , sanéantiffoit devant lui jufqu’a la confommation 
entiere du Sacrifice. Avec quelle édifiante piété n'ac- 
compagnoit-il pas le Corps adorable de JESUS- CHRIST 
dans ces jours privilégiés où il veut bien parcourir nos 
rues & nos places publiques! Tandis que l'indifférence 
des mauvais chrétiens ne voyoit dans ces folemnités , 
qu'un fpe&acle propre à amufer leur loifir & à exercer 
leur diffipation , ce Prince augufte, dans le recueillement 
le plus profond, annoncoit au monde la Majefté de l'Etre 
fupréme qui fe fait fuivre refpeQueufement des Princes 
de la terre. Avec quelle édifiante affiduité ne venoit- il 
pas rendre fes hommages à la Mere de Dieu, dans ce 
Temple conftruit par fa piété , orné par fa magnificence, 
aujourd'hui , hélas / le trifte dépofitaire de fes cendres / 
Combien de fois ce Temple n'a-t-il pas retenti des 
éloges dis àSTANISLAS , à fa piété tendre envers MARIE, 
à fon attachement au culte que lui rend lEglfe , à fon 
zele pour les intérêts de fa gloire ! Combien de fois 
n'a-t-1l pas effuyé les fatigues d'un voyage pénible à fon 
âge , pour fatisfaire fa dévotion à la Croix adorable de 
JEsus-CHRIST / Ad vos, Reges, funt hi férmonesmei : c'eft 
à vous, Princes de la terre, que s'adreffe cet exemple. 
On épuife tous les efforts de l'art pour tendre des piéges 
à l'innocence ; elle ne peut, fans rougir , parcourir vcs 
jardins ; l'hiftoire , déja trop fréquente en monumens de 
licence & d’effronterie, ne fuffit pas au luxe corrupteur; 

on 


on fait encore revivre les een les plus honteufes de 
la Fable. Venez apprendre de STANISLAS à fan&ifier la 
magnificence du Prince par la piété du Chrétien. Et 
vous , peuple fidele, allez avec confiance vous délaffer 
dans ces Jardins di que nous devons à STANISLAS; 
la Religion vous verra avec complaifance aux pieds dé 
cette Croix qui en fait le plus bel ornement; elle vous 
conduira elle-même par-tout , & par-tout Koni trouverez 
des monumens de la piété de STANISLAS, & des alimens 
a la vótre. 

En ai-je affez dit, Meffieurs , pour confondre l'incré- 
dulitć par l'exemple d'un Roi philofophe & fidele aux 
pratiques de la Religion : ? Faudra-t-il encore percer les 
ténebres refpe&ables dont il senveloppoit = vaquer 
plus librement aux exercices de la pièté ? Faudra-t-il 
dévoiler ce qu'il cachoit fi foigneufement ? La ferveur de 
fes prieres , la févérité de fes j jetines , le recueillement de 
fes méditations ; je le dirai, même aprés fes plus intimes 
confidents , l'auftérité de fes macérations. Faudra-t-il vous 
dire qu'il obfervoit fi religieufementl'abftinence prefcrite, 
qu'au lit méme de la mort il a fallu tromper fa délicateffe 
pour. lui faire prendre des alimens qu'il ne fe croyoit pas 
permis ? Des traits de cette nature, une piété aufi exaGte 
feroient l'éloge d'un particulier ; dans un Prince c'eft 
l'exemple le plus rare , c'eft un prodige. 

Un prodige encore kin digne d'admiration, c’eft que 
STANISLA S au milieu des dangers de la gr andeur; 
a confervé une modeftie chrétienne , très-rare méme 
dans les états moins expofés. E 
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Tel eft l'avantage du Miniftert que j'exerce aujour- 
d'hui ; c'eft que, pour le remplir dignement, je nai quà 
copier les expreflions du Héros que je loue. Il s'eft 
montré dans fa conduite , il s'eft peint dans fes ouvrages. 
Un des écueils , écrivoit-il à la Reine fa fille , un des écueils 
contre lefquels la vertu du Héros Sefl fouvent brifée , eft le 
fupréme dégré de puiffance & de gloire , qui réveille dans 
prefque tous les cœurs celle de nos paffions la moins 
conforme à la raifon , & néanmoins la plus difficile à 
vaincre ; je parle de Porgueil. STANISLAS avoit cependant 
de la fierté, Meffieurs ; mais quelle fierté? Celle dune 
ame qui retrouvant en foi l'empreinte de la magnificence 
& de l'immenfité du Dieu qui l'a formée , meprife tout 
ce qui eft borné , & n'afpire qu'à des biens qui répondent 
à la nobleffe de fon origine. Prenez garde à la force de 
ces expreflions que J'emprunte encore de STANISLAS. 
Il retrouvoit en lui l'empreinte du Dieu qui l'avoit for- 
mé, & l'orgueil ne veut rien tenir que de lui-même. II 
méprifoit tout ce qui eft borné , & l'orgueil aveugle 
ne s'attache qu'à des objets bornés & meprifables. 
Tl wafpiroit quà des biens qui répondiffent à la no- 
bleffe de fon origine , & l'orgueil inconféquent n'afpire 
qu'à des biens dont l'origine baffe & fouvent criminelle 
devroit le faire rougir. STANISLAS avoit de l'ambition : 
oui, Meffieurs; mais c'étoit de cette ambition chrétienne 
‘que la Religion feule infpire ; de cette ambition noble 
& éclairée dont Dieu eft le principe X la fin. Bien 


différente de celle qui enivre les Princes de la terre, 
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elle winfpiroit à STANISLAS que du mépris pour cette 


élévation dont ils fe glorifient, que du.dégoüt pour les 
éloges que la flatterie leur prodigue. STANISLAS les 
méritoit fans doute ces éloges; mais ce qui eft bien plus 
rare , il méritoit qu'on les lui épargnat. Inacceffible à la 
foiblefle des grands qui veulent être loués, il avoit 
l'ambition de n'employer qu'à fe rendre louable le temps 
qu'ils perdent à goüter l'encens des louanges. Incapable 
de l'orgueil qui les recherche , incapable encore de la 
fauffe modeftie qui feint de s'en croire indigne , 1l les 
rejettoit pendant fa vie, dans la crainte qu'elles n'alté- 
raffent l'humilité chrétienne dont il reconnoiffoit le de- 
voir ; il les attendoit de la poftérité, comme un hom- 
mage indifférent à celui qui le reçoit ; précieux à la 
Religion & à l'humanité qui le confacrent , utile aux 
Princes qui. voyent le tableau de leurs devoirs dans 
l'éloge d'un Prince religieux & bienfaifant. ! 
Que les Princes apprennent donc de STANISLAS à 
dépouiller l'orgueil de la grandeur, s'ils veulent étre 
véritablement grands. Ils font des dieux ; mais ils font des 


- hommes, & c'eft à des hommes qu'ils commandent. 


Ce principe facré qui doit préfider à leur éducation, 
STANISLAS le puifa dans lui-méme. Elevé dans les 
maximes du defpotifme le plus abfolu , appellé deux fois 
à gouverner un peuple qui ne connoit point de milieu 
entre la fervitude & l'indépendance , il n'a exercé fur 
nous que lempire des loix douces & humaines qui 
aflurent l'autorité du Prince & protégent la liberté du 


E ij 


36 
peuple. Des qu’il a connu ces loix ; il les a religieufement 
Obfervées. Cette premiere regle de la Juftice , qui eft le 
fondement de toutes les foctétés , SUUM CUIQUE, à 
chacun le fien, il ne l'a Jamais violée. 

Redites-nous-le, vous tous dont il a employé les 
travaux ! avec quelle fcrupuleufe exa@itude il vous en 
donnoit le falaire & la récompenfe. Vi&imes tous les 
jours de la mauvaife foi des particuliers qui vous 
conteflent ou vous retiennent le fruit de vos peines, 
STANISLAS avoit la délicateffe de ne pas méme vous le 
fare attendre. Dans les derniers Jours d'une maladie 
aigue , qui lui permettoit à peine de penfer à lui, il 
seft tendrement occupé de vous, il a voulu ne laiffer 
après lui que la reconnoiffance de fes bienfaits & l'ad- 
miration de fa juftice. 

Redites - nous- le , 6 vous qui avez eu le bonheur 
d'approcher STANISLAS, vous les amis d'un Roi quin'en 
eut que de vertueux ; vous fur-tout illuftre Pontife rf) 
que des liens plus particuliers ont attaché long-temps à 
fon augufte Perfonne ; vous , dont la naifance , les 
dignités & les vertus ont mérité fes attentions, fon eftime 
& fon amour. Redites-nous-le, avec quelle aimable 
franchife , quelle refpeétable fincérité il fe dévoiloit à 
vos yeux. Za diffimulation d'un Roi ne doit aller que 

Jufqu'au filence : combien encore ne lui en coütoit.il pas 
pour refpeCter ces bornes que lui-même avoit pofées ! 


(f) Son Eminence Monfeigneur le Cardinal. 


Redites-nous-le , TET de CATHERINE , 'augufte & 
digne époufe de STANISLAS : vous aimiez en 3di le grand 
homme, l'honnête homme , plus encore que le Roi & 
l Epoux. Quel Epoux cependant, Meffieurs ! le plus 
tendre & le plus fidele. Pendant quarante ans i1 a fait le 
bonheur de CATHERINE OPALINSKA : bonheur pur, 
l'efprit & la vertu qui les uniffoient , en étoient le 
principe; bonheur folide , il a toujours été à l'abri des 
viciffitudes que la fortune leur a fait éprouver ; bonheur 
parfait, jamais l'intrigue ne l'empoifonna par fes écarts. 

Inébranlable dans les principes de fa Religion, 
STANISLAS en a conftamment refpeëté les devoirs. 
Toujours le même, il ignoroit cette logique dangereufe 
des paffions , qui voudroit aflujettir la loi aux circonf- 
tances des temps, des lieux & des états. Dans tous les 
temps l'oeil de la Religion a éclairé fa conduite ; dans la 
jeuneffe, pour le garantir des pieges dont elle ne fe défie 
pas ; dans la force de l'âge , pour maitrifer les paffions 
qui le tyrannifent ; dans la vieilleffe, pour fan@ifier un 
áge qu'on croit trop communément pouvoir confacrer 
au repos & à l'indolence. Dans tous les états de fa vie il 

a adoré la Providence qui le conduifoit : dans la prof- 
périté , il en a reçu les faveurs avec reconnoiffance : 
dans les revers , il a béni avec foumiffion la main tole 
puiffante qui le frappoit ; fur le Trône , il a fait regner 
avec lui la vertu qui l'y avoit placé; loin du Trône, il 
n'en a paru que plus digne par fes- vertus. Ainfi, 
Meflieurs , ainfi ła Religion nous éleve-t-elle au-de fas 


de nous-mêmes. O vous donc, que la févérité de fa 
morale épouvante ; vous chrétiens laches & | pufilla- 
nimes, qui reculez à la vue de vos devoirs; Ó vous 
fur-tout , Princes & Rois, vous les modeles de la terre, 
les arbitres des moeurs publiques, apprenez par l'exem- 
ple de STANISLAS ce que vous devez à la Religion, ce 
v'elle attend, ce qu'elle exige de vous / Il en a été le 
difciple fidele , le proteéteur zélé , le bienfaiteur magni- 
fique. 
Pourquoi faut-il., Meffieurs , que j abrége un Eloge 
que vous écoutez avec tant de complaifance ? Je n'ai 
fait que parcourir rapidement l'hiftoire de STANISLAS ; 
déja cependant je touche aux bornes que l'ufage me 
prefcrit , & je vois encore devant moi une carriere 
immenfe. Je vois un Roi sarracher aux douceurs du 
Trône pour prendre en mains la défenfe de la Religion. 
Je vois un Philofophe bien différent de ceux qui 
aujourd'hui ufurpent & dégradent ce beau nom , confa- 
crer fes talens & fes veilles à la vengeance de la Divinité 
outragée ou méconnue par le philofophifme de nos 
jours. Jouiffez de votre triomphe, Religion fainte, il 
falloit pour votre gloire que toute la puiffance des 
Empereurs, que tous les effors de la fagefle mondaine 
fe réuniffent contre vous. Une Religion qui dés fon 
origine rencontre des obftacles auffi infurmontables en 
apparence & qui les furmonte , eft évidemment une 
Religion divine : mais une Religion qui fubjugue les Rois 


& les Sages eux-mêmes , qui captive leur efprit & leur 
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coeur, qui de fes Pre fait fes apologiftes ; une 
religion qui oppofe à un peuple @incrédules un Roi 
Philofophe. , ah! Meflieurs, quel terme affez énergique 
exprimeroit le caraStere de divinité que j'apperçois dans 
cette Religion ? Que l'enfer ramafle donc toutes fes for- 
ces, qu'il vomiffe de fon fein des ennemis de la Religion, 
plus redoutables encore , sil eft poffible ; que fous un 
air de favoir & d'intréptdué il mafque l'ignorance © la 
foibleffe de fes fupports ; ne craignons rien pour la Reli- 
gion, Meffieurs , le Philofophe chrétien triomphera 
toujours: Armés de fes principes nous défierons l'incrédu- 
lité, &elle fuccombera. J'enattefte cette école celebre(g) 
qui donne des Do@eurs à la religion , des défenfeurs à 
la Foi. Elle a vu dans STANISLAS la gloire &l'efpérance 
de la Religion ; elle lui a rendu un hommage qui fait 
l'éloge de fes lumieres & de fon zele ; elle conferve 
précieufement dans fes faftes, elle a cru devoir expofer 
aux yeux de l'Europe chrétienne le fuffrage dont il a 
honoré fes cenfures. J'en attefle ce monument augufte 
du zele & de la bienfaifance de STANISLAS; ce Semi 
naire vraiment royal érigé par lui pour l'accroiffement 
de la Religion & le foulagement de l'indigence. Quelle 
reffource pour la Foi, quelle digue à l'irréhigion , dans 
les lumieres, le zele & les travaux des ouvriers apofto- 
liques qui jufqu'ici ont fecondé avec tant de fucces le: 
zele bienfaifant & éclairé de STANISLAS. J'en attefte 


(g) La Sorbone. 
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les réglemensfages qui dirigent & confacrent à la Religion 
les établiffemens de STANISLAS, qui femblent avoir le 
moins de rapport à ce grand objet. Quelles précautions 
‘n’a-t-il pas prifes pour infpirer à la Jeune Nobleffe Mili- 
taire le refpe& du Dieu des armées. J'en attefte l'irréhi- 
gion elle-même : a-t-elle jamais ofé fe montrer aux yeux 
de STANISLAS , elle qui ofe tout? Na-t-elle pas toujours 
craint de fcandalifer fes oreilles , elle qui ne craint pas 
de fcandalifer la foi, le public , les loix , la nature & la 
raifon ? J'en attefte toute la vie de STANISLAS : nous 
loppoferons toujours avec füccés aux déclamations de 
l'incrédulité. Qu'elle nous montre dans fes Héros , ce 
cara@ere foutenu de force & d'intrépidité que nous 
avons admiré dans S T AN ISL A S, cette égalité d'ame 
que la profpérité la plus brillante n'enivre pas , que les 
difgraces les plus profondes n'abattent pas. Quelle nous 
fafle voir dans fes partifans , cette bienfaifance éclairée , 
fage & magnifique qui a mérité à STANISLAS le fur nom 
le plus précieux à l'humanité ; cette modeftie fincere , 
¿ette juflice exa&e , cette probitć inviolable , cette féve- 
tité.de mœurs , cette franchife de caraftere. Non , 
Meffieurs , il n'appartient qu'à une Religion divine de 
former des hommes auffi reffemblans à la Divinité ; 1 
n'appartient qua un Héros de la Religion de mourir 
comme STANISLAS. 

Sa mort, vous le favez , ne fut point, comme elle 
fembloit devoir l'être , de celles que prépare & 
adoucit.un grand áge , lorfquaprés avoir miné les 
reflorts 
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refforts il les brife fans violence: Dieu lui avoit laiffé 
des forces entieres , afin. qu'éprouvant toutes les 
rigueurs de cette féparation , il confervat jufqu'au 
tombeau l'héroifme chrétien qui avoit cara@érifé fa vie. 
Le Soleil , comme du temps du Roi Ezechias , avoit pro- 
longé fon cours pour prolonger le regne de STANISLAS: 
In diebus ipfius retro rediit fol © addidit regi vitam. Nous 
efpérions encore de longs jours pour lui , nous les deman- 
dions au ciel, & il nous les a refufé. Il l'enléve! & com- 
ment ?.... O' mes chers compatriotes, nous frémiffons 
au. fouvenir feul de cet affreux accident; les fanglots 
étouffent nos voeux , nous fuccombons à la douleur, & 
STANISLAS, l'objet de notre confternation, eft tranquille.. 
Il sćtoit joué, pour ainfi dire , avec la flamme meurtriere - 
qui confumoit fes jours ; il conferve au milieu des dou- 
leurs les plus aigues , cette paix inaltérable , cette férénité 
dame, cette gayeté méme qui avoit fait fon caractere de 
tous les temps: il eut voulu nous la communiquer. Hélas! 
nos cœurs ne s'ouvroient plus à un fentiment fi. doux. La 
mort , l'impitoyable mort s'avance avec toutes fes hor- 
reurs, & léve déja fon bras affreux. STANISŁAS reçoit le 
coup fatal avec un courage qui me manque pour vous 
le peindre. épargne à ma foibleffe & a votre douleur- 
un trifte récit, & je me tais .... | 
Du fein de ce tombeau, une voix s'adreffe à vous, 
Dieu jufte | c'eft votre juftice qu'elle implore.: Juge 
des Rois, s'écrie S T ANTSLAS, je me préfente à 
votre Tribunal redoutable ; fouvenez-vous de tout. le 
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bien que jai fait au peuple confié à mes mains : 
Les regrets de la Pologne qui wa pu me conferver ; 
les larmes de la Lorraine qui m'a perdu ; les gémiffemens 
de l'orphelin qui redemande fon pere , de l'indigent à 
qui jelaiffe du pain , de l'ignorant que j'ai fait inftruire, 
du favant qui me doit fes lumieres; la ville que Jai déco- 
rée & enrichie, la campagne que J'aifemé , le commerce 
que j'ai protégé , lesarts que J'ai fait fleurir; la chicanne 
aux abois , la Juftice triomphante ; toutes ces voix folli- 
citent une récompenfe: Memento meí , Deus meus, in 
bonum , fecundum omnia que feci populo huic. Souvenez- 
vous, Seigneur , de tout ce que Jai fait pour votre 
Religion, fon culte, fes Miniftres, fes Temples & fes 
cérémonies. J'ai été le fidele difciple de cette Reli- 
gion ; jen ai obfervé les pratiques, pratiqué les ver- 
tus ; je l'ai prêché par mes exemples, je l'ai défendu 

ar mes écrits, je Vai enrichi par mes bienfaits; je lui 
ai dotté des Apótres, érigé des Temples; j'ai embelli 
fonculte , confacrć celui de votre Cœur adorable ; 6 
mon Dieu, ceft de lui, c'eft dans lui que j'attends ma 
récompenfe : Memento mei, Deus meus, & ne deleas 
miferationes meas quas feci in domo Det met © in cere- 
moniis ejus... Digne Miniftre , uniffez à cette voix de 
tous les ordres de l'état, une voix plus puiffante encore. 
Faites parler le fang de l'Agneau, réclamez en faveur de 
l'homme de la Providence les miféricordes du Seigneur ; 
la Providence, en le récompenfant , fe couronne elle- 
méme. 
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HONNEURS FUNEBRES 


Rendus a TRES-HAUT, TRÉS-PUISSANT 
ET TRÉS-EXCELLENT PRINCE STANISLAS L. 
Ror DE PorocwE, Duc DE LORRAINE ET DE 
Ban; par les Juges-Confuls de Lorraine & Barrois, 
& Le Corps des Marchands de Nancy , dans l'Eglife 
du College de cette Ville, le 15 may 1766. 


Au milieu des larmes que faifoit verfer en Lorraine Ia mort du 
Roi STANISL AS, la reconnoiffance a diété aux Marchands le 
projet de fignaler leur douleur. Ce que leurs prédéceffeurs avoient 
fait pour honorer la mémoire du Duc LEoPoLD, ils fe font 
prefcrit le devoir de le faire pour STANISLAS. Le premier, |= 
régénérer fes Etats & pour faire renaître la Lorraine de fes cendres, 
avoit établi des Manufaćtures , favorifé les Arts & encouragé le 
Commerce , en lui donnant des Loix & des Juges. STANISLAS l'a 
fecondć , non feulement en maintenant la Jurifdićtion Confulaire 
dans tous fes droits, & le Commerce dans toute fa liberté; mais en. 
faifant don au Corps des Marchands de Nancy: de quarante mille 
livres qui ont fervi à l'achat des maifons fur le terrein defquelles: 
la PE eft conftruite; & de cent mille livres, qui, prétées par 
petites fommes aux Commerçants de cette Ville , forment , avec 
les intérêts accumulés , une reffource que le temps. qui détruit 
tout, ne peut que fortifier. Les Honneurs Funebres décernés en. 
1729 , par les Juges- Confuls à leur Souverain , tiennent encore 
“une place diftinguée dans les faftes du Commerce & de la Nation: 
Puifie le monument qu'ils confacrent à la mémoire de STANISLAS» 
être auffi durable que fa gloire ! 
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Dans le choix qu'ils ont fait d’une Eglife qui pit répondre a leuts 
vues, ils fe font arrêté à celle du College , qui par fa fituation - 


dans le centre de la Ville, par fa grandeur fapable de contenir 
ane affemblée nombreufe , par la difpofition de toutes fes parties 
dans lefquelles l'Orateur peut être facilement entendu, leur a paru 
remplir tout leur objet. 

L'Artifte habile auquel ils fe font adreffé , y a trouvé un avan- 
tage de plus. L'Eglife eft peinte à frefque : les collatéraux auf 
élevés que la Nef, en font féparés par des arcades affez élevées 


jour laiffer appercevoir d’un coup d’œil tout ce beau morceau : 
I P 


d'architecture: la peinture du'fond repréfente JESUS enfeignant 
dans le Temple: des figures-d'Apótres , d'Evangélittes & de 
Doéteurs font peintes fur les ceintres des arcades. A ces repréfenta- 
tions relatives à l'enfeignement public , on a fubftituć dans le 
méme ordre une décoration funebre, capable d'exprimer la douleur 
générale, & en particulier les regrets du Corps des Marchands. 
© Plufieurs mille aunes d'étoffes noires , diftribuées avec intelligen- 
ce, bouchoient tous les jours de l'Eglife, tapifforent du haut en basles 
murs du fond & des collatéraux , couvroientle pavé , & ne laiffoient 
appercevoir de toutes les parties de l'architecture , qu'autant qu'il 
en falloit pour donner l'idée d'un temple de marbre noir & blanc. 
„Dans le fond du SanGuaire s'élevoit une Chapelle fépulchrale, 
conftruite fur les plus grands modeles. La bafe de cet édifice, à 
laquelle étoit adofić ‘un autel à la Romaine , portoit un tombeau 
& à fes côtés deux Statues repréfentant la Lorraine & le Barrois, 
& exprimant, par leurs attitudes, la confternation de ces deux 
Provinces. La Religion affife fur le tombeau , paroiffoit plongée 
dans une trifteffe profonde à l'afpett d'un médaillon porté. par 
deux Génies qui lui montroient l'effigie de STANISLA'S, Des 
figures placées danstout le contour de l'Eglife fur les ceintres des 


arcades , repréfentoient les vertus qui, dans STANISLAS , avoient : 


fait le bonheur de fes Sujets, & la gloire de la Religion. 

Les arcades étant garnies de rideaux noirs bordés. d'hermines 
& retrouffés par des cordons & glands d'argent, laiffoient apper- 
cevoir les infcriptions, les devifes , les trophées , les grouppes 
d'enfans , les armoiries & les- autres ornemens funebres 
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sue le bon goût avoit placés dans toutes les parties de l'Eelife. 
Pour augmenter l'effet de cette décoration, le Sanétuaire. étoit 
fermé , comme les collatéraux, par une arcade peinte , qui portoft 


fur le ceintre deux figures allégoriques du Commerce , & qui étoit ' 
garnie de rideaux relevés par des- Génies. Cette partie n'étoit ' 


éclairée que par des lampes fépulchrales , cachées à l'oeil du 
{peétateur ; & malgré la multitude étonnante de. cierges & de 
bougies diftribuées dans le refte de l'Eglife , leur effet étoit tel que 
toute l'affemblée , touchée & attendrie par les divers objets qui lui 
rappelloientfa douleur, & par l'obfcurité qui l'environnoit , croyoit 
s'être réunie dans le Tombeau de fon Maitre. Jamais on n'avoit eu 
moins befoin des reffources de l'art pour-exciter à la triftefle ; auffi 
jamais pompe funebre n'infpira un filence plus trifte & plus pro- 
fond que celui qui régna pendant toute cette lugubre cérémonie. 

Le Service avoit été annoncé plufieurs jours auparavant par des 
billets d'invitation. Le concours des perfonnes de tous les Ordres 
de l'Etat , & de toutes les parties de Ia Province, a formé une 
des affemblées les plus nombreufes de la Nation. Mr. l'Abbé de 
GRANDCHAMP , Grand Doyen de la Primatiale, affifté de M. 
PETIT-JEAN, Curé de S. Roch, a ófficić & fait les obféques. 
Son Eminence Mir. le Cardinal de CHOISEUL a été pré- 
fent à cette cérémonie , & y a recu tous les honneurs dus à fon 
rang. M. l'Abbé CosTER, Curé de Remiremont , a prononcé 
l'Oraifon funebre pendant la Mefle. Meflieurs Jacques-Sébaftien 
CHARPENTIER premier Juge-conful , Hubert Oudinot Lieutenant- 
confulaire , Jean-Francois Villiez , Nicolas Pierrot & Antoine- 
Remy Aubert , Confuls , en rabats & manteaux, étoient placés 
vis-à-vis la chaire du Prédicateur. Les dix Notables du Corps, 
favoir ,"Meflieurs Francois Henry , Claude Cupers , Gabriel 
Vallette , Pierre Vallette , Jean-Francois Joly, George-Francois 
Petitjean , François Marin, François Harnepon , Jofeph Martin 
& François Bonvouloir, occupoient , à la tête des Marchands, 
la place qui leur étoit deftinće. Il y en avoit de marquées aupré: 
du Sanćtuaire , pour le Clergé & pour Meffieurs les Officiers du 
Régiment:du Roi , qui y ont affifté en grand nombre. Le$ avenues 
de l'Eglife ont été gardées pendant tout le Service, par des déta- 
chemens de ce Régiment. 
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INSCRIPTIONS ET DEVISES. 
i Pour l'entrée de l'Eglife. 


STANISLAO POLONIA REGI, 
LOTHARINGIÆ ET BARRI REGIO DUCI, 
. Cui 
BENEFICI nomen 
Sua faCta meruére , 
Ætas præfens dedit, 
Poftera confervabit ; 
Mercuriales hujus Urbis Viri , 
Et Mercimoniorum Prafećtura Confularis, - 
Fautori fuo ac Patrono 
Ferale debitum — 
Perfolvunt. ; 
VIRI NANCEIANI, adefte. 


Pose PRE d Chœur au milieu de l'Abfide. 
PRINCIPI 


Commercii amico, BenefaGori, 
: Humanitatis exemplari , 
Divinitatis cultori fincero, pio , animofo , 
. Regaliter munifico, 
Chriftiane  philofopho, 


Omnium horarum Heroi ac temporum. 
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INSCRIPTIONS mifes au - deffus des arcades de la nef, 


& des figures poftes fur les ceintres de ces arcades. 


1. SAPIENTIAM invocavit... inclinavit cor PRUDENTLE. 


Prov. ch. 2. 
2 In FIDE & LENITATE ipfius elegit eum Dominus. 
Eccli. ch. 45. 
3. MISERICORDIA & VERITAS non deferuerunt eum. 
Prov. ch. 3. 
4. SPES ejus & FORTITUDO Dominus : fa&tus eft illi in falutem. 
Z fai. ch. 12. 


DEVISES relatives au: Commerce. 
Sur l'appui du Jubé. | 
PRÆFECTURÆ CONSULARI ÆDES DATA. 
Un Phare. 
aie «oh MED DEVIUS ERROR 

ABRIPIAT. 

J'éclaire , je préviens toute erreur dangereufe. 
à I. 

LIBERTAS COMMERCII. 


Une Main qui ouvre les portes d'une éclufe un peu au-deffous 
d'un vaiffeau marchand. 


++. + OBSTANTIA PELLIT 
VINCULA. : 
J'écarte ce qui peut en retarder [e cours. 
I I I. 

SUBSIDIA. MERCATORIBUS IN PERPETUUM ASSIGNATA. 
Une Main qui attache une voile au mát dun vai[feau. 
FACILIS MIHI CURSUS AB ILLO, 

J'excitę fon efor , je lui donne des ailes. 


INSCRIPTIONS des bas côtés: : 


"1. En entrant a gauche. 


Laudebunt ali in STANISLAO 
Antiqua LESZCZINSKIAN X Gentis ftemmata : 
Que non fumeret à fe, 
Ea vix effe putavit fua. 
Omnibus fe artibus. bonis 
Vix dum ephebus tradidit ; 
Calamo , circino, penicillo 
Manum exercuit , 
Omnibus fłudiorum amoenitatibus 
Exornavit mentem , ." 
Philofophicà fruge 
Pectus implevit, . . 
Eo fucceffu, dubium ut reliquerit 
An plus ipfe do&rinis & artibus, 
Quam iph do&rine deberent & artes.. 
OLE Vise, 
Pour montrer que dès l'enfance STANISLAS montra 
des talens décidés. 


Un Figuier dont le fruit fe montre avant les feuilles , contre l'ordinaire 
des autres arbres. 


ALII DUM SPEM, REM EGO. 
Je commence par où tout autre efl heureux de finir. 


2. Du même côte, 


Adolefcens rei admotus publicæ, 
Ita fe omnibus , candore animi, 
Morum commoditate , facilitate convićtis , 
Ingenii perfpicacitate , hominum acrerum 
Peritia probavit ; 
. Ut ad privata provinciarum , 
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Moxque ad publica gentis Comitia 
Orator mitteretur : 
Eruditus füpra conditionem , 
Ultra etatis fortem ac morem ; 
Cordatus ac moderatus ; 

Jam tum fpes Patti& magna , 
Nec tánte impar fpei futurus. 


DEVISE, 
Pour exprimer que STANISLAS dès fa plus tendre jeuneffe fe fit 
admirer dans les Diettes ; & y déploya des talens fupérieurs. 


Un Soleil naiffant, qui à peine arrivé a la hauteur de l'horizon , 
Péclaire tout entier. 


QUANTUS ERIT! 
Que de grandeur annonce un JE noble début ! 


3. Du même côté. 


Magni arbitrio Regis’, gentis affenfu, 
Merito fuo , Rex ele&us Polonie, 
Temporis brevitatem , quo potitus Sceptro ett, | 
Rerum quas fapienter fortiterque gefit, | 
Magnitudine ac numero compenfavit ; 
Seque ita geffit , ut eo fafligio, 
Fatali rerum converfione , dejectus ; 
Nihil haberet undè poeniteret cum fui, 
Häberet Patria unde doleret ; 
Fortuna unde erubefceret. 


DE iic Ss by 
f | Pour montrer que STANISLAS dépouillé de fes Etats, ne perdit 
B rien du coeur & de l'ame d'un grand Roi. 
Un Papillon qui quitte fes enveloppes. 
CECIDIT PERSONA, MANET RES, 
Il ne perd qu'un vain nom, il fe refte. 
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4. Du méme côté. 


Ad privati fortem tradućtus ; 
Et à rebus femotus publicis 5 
Vacavit fibi : 

Otioque ufus negotiofo , 
Meditari jam tum incoepit , 
Que fcripfit poftea feris zetatibus , 

. Sed Patrie maximé profutura : 
Tum nobis Reginam eam informavit, 
Qua letatur Gallia , quá triumphat Religio 
Et ufque triumphabit : 

Poft quod ejus beneficium ac meritum , 
Cetera ejus merita ac beneficia 
Propé piget commemorare. 


DEVISE, 


Pour exprimer le noble ufage que STANISLAS fut faire 
d'un loifir forcé. 
Un Ver-a-foye, qui forme fa coque dans un endroit obfcur & écarté. 
QUAM PULCHRUM EST QUOD PARTURIT! 


Ce loifir apparent enfante des miracles. 


5. Em entrant a droite. 


Ne, vel hic quoque, fua deeffent 
| Laudi ac virtuti præmia, 

Sceptrorum arbiter Deus 
STANISLAUM Lotharingiæ præfecit Ducem; 
Ut, que erat inter nationes fideliflima, 
Effet, STANISLAO Duce, feliciffima : 
Nec vero optabilius in fortuna fua, 
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Aut melius quidquam vidit, 
Quam benefacere quod poffet; 
Nec in votis prius quidquam aut potiüs 
Habuit , 
Quàm ut vellet bene omnibus , 
| Et faceret. 


DEV LS.E, 


Pour exprimer que STANISLAS étoit digne de commander 4 la 
Lorraine , la Lorraine digne de l'avoir pour Roi. 
Un Diamant de grand prix , qui furmonte une Couronne d'ailleurs 
riche.& brillante 
ORNANTUR MUTUUM. 
Elle eft digne de lui, eomme lui digne d'elle. 


—À 


6. Du méme côté, 


Urbem ditionis fuz principem , 


Quam lapideam invenit , 
Marmoream , immó fecit auream , 
Vicis, Portis, Plateis , Bafilicis 
Exornavit: 
Mercimoniorum libertate & patrocinio 
Divitem, 

Do&rinarum & Artium commerciis 
Politam & eruditam, 
JEdilitiis indićtionibus tranquillam , 
Legum aliarum fan&itate & fapientią 
Securam ac beatam prettitit ; 

Ut inter Urbes, non minits multó 
Quàm ipfe inter. Principes , emineret, 


DEVISE, 
Un Paon, déployant toute la beauté de Jon plumage. 
PARTE UT SPLENDET AB OMNI. 
De tous côtés, tout y plait, tout y brille, 
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7. Du méme côte. 


Corporibus & animis ex equo 
Cavere & mederi cupidus, 
Multiplicem ignorantie , vitiis, 
Egeftati, morbis medicinam fecit. 
Huic rei tempus, vires, vocem , 
Calamum , opes , fe totum impendit, 
Impenditque ita, ut in pofteros 
Tot bona propagaret, æternitati confecraret. 
Meritó Pater dicendus Patrie , 
Atque hoc nomine colendus femper , 
Amandus , fufpiciendus. 


DEVISE. 
Une Vigne chargée de fon fruit, & qu’elle femble offrir à quiconque : fruit i 
qui peut produire de fi heureux effets fur les corps & les efprits , &c. 
CORPORIBUSQUE, ET MENTIBUS ÆGRIS, 
Des corps & des efprits je foulage les maux. 


8. Du méme côte. 


Trajano humanitate par , 
Augufto , ingenii lepóre & falibus, 
Non inferior ; 

Philofophia & eruditione 
Superior Antonino ; 

Eos hoc etiam longé fuperavit , 
Quód affiduo veri cultu Numinis 
Virtutes fuas omnes ac dotes nobilitarit , 
Dignas Deo fecerit , 
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Non, ut ifti, per vanam apotheofim, 
Communi hominum forti eximendus , 
Sed plaudente terra ac Coelo, 
Ab ipfo Agonotheta Deo , 
Inter Coelites recipiendus, confecrandus , coronandus. 


D E VILSE, 


Pour exprimer le détachement chrétien & évangélique de 
STANISLAS, bien plus occupé des intéréts du Ciel , 
que de tout autre, &c. 

Un Globe , qui ne touche la terre qu'en un point. 

QUAM NULLUM EST QUO TANGIT HUMUM ? 


Tient-il encore a la terre? 


INSCRIPTION pour le fond du jube qui eft n face 
en fortant, 


Quicumque 
Aut tua motus pietate , 
Aut noftra etiam fortaffe voce 
Admonitus , 
Has triftes venifti ad exequias ; 
Nos Mercatorum Ordo, 

Et Confularis PræfeQura 
Grates agimus , vovemufque ; 
Qui fic calamitati publice 
Indoluifti , & noftre; 
Poffis ut dolere nunquam. 


EIN. 


gUOTH 
e Cy Sel 


E 
VNIV Z in 
(AS ELL. 


V `y 
— CRACOVIENSIS 


w 


